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L�unique tØmoin d�une communautØ silencieuse :  
Le carrØ protestant « mennonite » du cimetiŁre de Vaucouleurs menacØ de disparition 

par Francine Wild & FrØdØric Schwindt 
 

 L�avenir d�un monument de Vaucouleurs (Lorraine - Meuse) a attirØ rØcemment 
l�attention du public. Il s�agit du carrØ protestant - mennonite du cimetiŁre communal qui est 
menacØ de disparition. En effet, la plupart des concessions sont arrivØes à ØchØance et la 
municipalitØ souhaite lØgitimement les relever1. 
 

Coin nord-est du cimetiŁre de Vaucouleurs (15 aoßt 2008) 
 
Certaines communautØs demeurent en dehors de l�Histoire. C�est le cas des mennonites. Par 
modestie et pour des raisons religieuses, ils ont aussi frØquemment cherchØ à s�effacer, ce qui 
explique pourquoi ils sont peu mentionnØs dans les archives. Dans l�Est de la France, ils ne 
reprØsenteraient en effet aujourd�hui que 2000 personnes. Depuis l�abbØ GrØgoire au dØbut du 
XIXe siŁcle, de nombreux tØmoins ont pourtant signalØ leur prØsence en Lorraine mais ils 
demeurent peu connus du public. Si le film Witness, avec Harrison Ford, a popularisØ les 
Amish qui tentent aux Etats-Unis de conserver un mode de vie coupØ du progrŁs qui fut 
inventØ dans les Vosges au XVIIe siŁcle, la plupart des gens ignore l�existence d�une 
communautØ anabaptiste installØe encore aujourd�hui en France. Or, ce cimetiŁre est une des 
rares traces physiques de leur passage d�oø son intØrŒt pour l�Historien mais aussi pour 
quiconque se sent concernØ par la MØmoire et le Patrimoine. 
 
MŒme si la plupart des familles2 ont quittØ la rØgion depuis longtemps ou se sont Øteintes, le 
carrØ protestant de Vaucouleurs reste un exemple unique de cimetiŁre « mennonite ». Dans la 
France dite « de l�intØrieur », on ne connaît que celui plus petit de Chassey-BeauprØ. Il n�y en 
a pas d�autres. Ce n�est pas tant que telle ou tell e tombe puisse possØder un intØrŒt historique 
ou artistique (certaines en ont) mais c�est le tout formØ par les 16 sØpultures qui retient 
l�attention. Les plus vieilles tombes - celles dont justement la concession est Øchue 
puisqu�elles remontent au milieu du XIX e siŁcle - sont Øgalement les plus parlantes.  
 

DØtail � Tombe N°1 
 
La destruction de quelques unes reviendrait donc à supprimer l�ensemble. Ce genre de 
cimetiŁre n�est en effet pas simplement un alignement de monuments isolØs les uns des autres. 
Les tombes entretiennent entre elles des relations, tout un rØseau et une gØographie dont il faut 
retrouver le sens. 
 
1 � Qui sont les mennonites meusiens ? 
 
 Il n�est pas nØcessaire de rappeler aux lecteurs de Souvenance Anabaptiste l�origine de 
ce courant particulier de la RØforme protestante, il faut en revanche caractØriser les 
anabaptistes lorrains.  
 

                                                 
1 Rapport adressØ en dØcembre 2008 à la mairie de Vaucouleurs et à la presse : Francine Wild & FrØdØric 
Schwindt, « Le carrØ protestant « mennonite » du cimetiŁre de Vaucouleurs », Analyse historique et dossier en 
vue de la conservation du site par la mairie de Vaucouleurs. 
2 Mme Francine Wild, « Les communautØs mennonites en Lorraine depuis 1850 : enquŒte d�aprŁs des documents 
familiaux », Annales de l�Est , N°2 / 2007, pp.233-248. 
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Ils constitue premièrement ce que Jean Séguy appelle une « ethnie »3, le rameau Suisse -
Alsacien - Sud -Allemand qui possédait une origine, une langue et des habitudes très 
différentes en fait de la branche hollandaise du mouvement. 
 
Deuxièmement, ils descendent en majorité de familles qui ont suivi Jacob Ammann lors du 
schisme de Sainte-Marie-aux-Mines en 1693. Les mennonites lorrains et meusiens sont donc 
originellement des Amish.  Cette tendance s’était surtout développée dans les communautés 
d’immigration plus récente, celles qui étaient encore mobiles et qui progressaient vers l’ouest 
comme sur un front pionnier. Croyant les chasser d’Alsace en 1712, Louis XIV ne fit 
qu’accélérer leur migration vers l’ouest, c’est-à-dire vers la Lorraine qui formait encore un 
Etat indépendant. Par l’intermédiaire des Vosges, les anabaptistes gagnèrent au nord les zones 
germanophones et au sud-est le pays de Darney et la Vôge. Ce n’est qu’après la Révolution 
qu’ils purent pénétrer en Lorraine centrale puis en Meuse (1819) et en Haute-Marne, dernière 
étape avant leur installation en région parisienne4.  
Et c’est là leur troisième caractéristique. Rurales et très dispersées, voire isolées, encore plus 
en Meuse et en Haute-Marne qu’en Moselle, les familles anabaptistes devaient en effet lutter 
pour conserver leur cohérence et leur unité, d’où le besoin de signes d’appartenances solides. 
Même si, de part et d’autre de la Révolution française, les assemblées lorraines connaissent à 
leur tour un certain « relâchement » facilité par le départ pour l’Amérique des éléments les 
plus radicaux, c’est dans les Vosges et en Meuse qu’on survécu le plus longtemps les usages 
traditionnels. Le lavement des pieds y était d’ailleurs encore pratiqué avant guerre.  
 

 
 

Monument au mort de Vaucouleurs et tombe N°15 de Maurice Kennel (1941) 
 
C’est à l’époque une communauté uniquement rurale et paysanne qui a joué un grand rôle 
dans la bonification de certains terroirs, dans des travaux de drainage ou dans la sélection de 
nouvelles races de bovins, par exemple en Franche-Comté la race Montbéliarde. Ils 
cherchèrent d’abord à s’isoler en louant des fermes à l’écart mais, peu à peu, contrairement à 
leurs cousins des Etats-Unis, ils se sont complètement intégrés à la population locale, perdant 
l’essentiel de leurs caractères propres, notamment la volonté de ne pas participer aux affaires 

                                                 
3 Jean Séguy, Les Assemblées anabaptistes – mennonites de France, Paris – La Haye, Mouton, 1977. 
4 Frédéric Schwindt, « La diffusion de la communauté anabaptiste mennonite en France - XVIIe-XX e siècles - 
Une étude de la diffusion des patronymes mennonites à partir du fichier INSEE, des sources généalogiques et de 
la base de données des soldats morts pour la France en 1914-1918 », à paraître. 


